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Hey, on se réjouit de ton intérêt 
pour cette brochure. Qu’est-ce qui 
t’as poussé.e à y jeter un œil ? Peut-
être as-tu encore certaines lacunes 
au sujet du racisme et cherches-tu 
à les combler ? Tu as peut-être déjà 
quelques connaissances, et tu t’in-
téresses à ce que nous écrivons 
pour y apporter un regard critique ? 
Peut-être as-tu pris cette brochure 
pour des raisons très différentes ? 
Pour que ce texte soit accessible au 
plus grand nombre, tu trouveras à la 
fin du fascicule un glossaire. Tous 
les mots qui y sont répertoriés sont 
indiqués par un . On te remercie 
de prendre le temps de nous lire.

A QUI S´ADRESSE  
CETTE BROCHURE ?

Cette brochure s’adresse à des 
personnes ayant des points de 
contact différents avec le racisme, 
aussi bien aux personnes qui se po-
sitionnent comme blanches qu’aux 
personnes BIPoC. Certains pas-
sages s’adressent explicitement aux 
personnes blanches, et la plupart 
des textes traitent surtout du com-
portement de personnes blanches, 

ou du privilège blanc, et invitent à un 
regard critique. Si tu te positionnes 
comme une personne blanche, prête 
une attention particulière aux senti-
ments qui émergent lors de ta lec-
ture, et n’hésite pas à lire le chapitre 
6 en premier, où nous abordons les 
concepts de fragilité blanche et de 
mécanismes de défense. 

QUI SOMMES-NOUS ?
Nous sommes des activistes du 

groupe anti-raciste de la section ber-
linoise d’Ende Gelände. Le groupe 
est composé de personnes BIPoc 
et positionnées comme blanches. 
Nous ne sommes pas des expert.es 
des stratégies anti-racistes et nos 
connaissances sur le sujet sont diffé-
rentes. Nous travaillons ensemble à 
l’écriture des textes. Cette brochure 
traite de certains thèmes qui nous 
semblent particulièrement importants, 
mais ne prétend pas à l’exhaustivité. 
Beaucoup de sujets n’ont malheureu-
sement pas (encore) pu être abordés 
ici. Nous nous réjouissons d’en-
tendre ton avis et tes remarques : 
tu peux nous écrire à l’adresse 
anti-ra-berlin@ende-gelaende.org.

INTRODUCTION
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POURQUOI ÉCRIVONS-NOUS 
CETTE BROCHURE ? 

Dans les pays de langue alle-
mande, la lutte climatique est un 
mouvement majoritairement blanc, 
et, ces dernières années, de nom-
breuses critiques ont été formulées 
par des personnes BIPoC pour y 
dénoncer un racisme structurel (par 
exemple, la lettre ouverte écrite à 
l’intention du Klimacamp). Depuis, 
les mentalités ont évolué, mais 
nous nous trouvons toujours au dé-
but du processus de déconstruction 
de ce racisme structurel et d’établis-
sement d’un espace sécurisé pour 
les personnes BIPoC. Nous avons 
tous grandi au sein d’une société ra-
ciste et en avons intégré les méca-
nismes, et nos propres structures, 
bien qu’elles cherchent à nourrir 
des utopies, n’en sont pas exclues. 
Beaucoup d’activistes blanc.he.s re-
connaissent du bout des lèvres la 
nécessité de mener une lutte an-
ti-raciste, mais peu de véritables 
actes et changements ont été obser-
vés jusqu’ici. Reconnaître le carac-
tère raciste de nos comportements 
personnels, le mettre en question, 
est le fruit d’une réflexion continue. 
Mais il ne s’agit pas simplement de 

favoriser la réflexion personnelle : 
nous devons combattre les racines 
mêmes du racisme, ainsi que les 
structures qui l’ont mis en place et le 
maintiennent encore. 

Les thématiques traitées ici 
sont des incitations à mener une 
réflexion critique au sein de nos 
propres structures d’action. Nous 
avons cherché à montrer comment 
l’on peut établir des liens à établir 
entre la lutte anti-raciste et la lutte 
climatique (par exemple, entre le co-
lonialisme et la crise climatique), et, 
ensemble, nous voulons continuer 
ce travail de prise de conscience.
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Nous aimerions aussi t’inviter à chercher des informations complémentaires 
par toi-même. Nous avons rassemblé ici quelques sources, dont la lettre ou-
verte de BiPoC à l’intention du Klimacamp1. Nous voudrions aussi souligner le 
fait que, même si de nombreuses ressources sont en accès gratuit et que nous 
nous en réjouissons, il est important de soutenir financièrement le travail d’édu-
cation mené par les personnes concernées, dont l’investissement est trop rare-
ment rémunéré. On espère pouvoir lancer quelques pistes de réflexion ! 

1 https://www.ende-gelaende.org/news/hinweise-von-der-antira-fuer-die-massenaktion-2021

A QUOI FAUT-IL S'ATTENDRE DANS CETTE BROCHURE ? 
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ET RÉPRESSION

Les personnes BIPoC, du fait 
du racisme structurel qui s’exprime 
d’autant plus violemment au sein 
des forces de police, sont des cibles 
privilégiées d’agressions policières. 
Les pratiques policières racistes 
concernent aussi bien les contrôles 
sélectifs, comme le profilage ra-
cial, que les agressions physiques 
et psychologiques. Les personnes 
non identifiées comme blanches 
sont d’autant plus sujettes à ces pra-
tiques dans un contexte d’activisme. 
Pour elles, le danger de s’exposer 
à des agressions policières avant, 
pendant et après une action est plus 
élevé. Les personnes BIPoC sont 
donc également plus susceptibles 
d’être poursuivies en justice ou de 
recevoir des amendes. Un risque 
particulier existe pour les personnes 
non-blanches qui ne sont pas origi-
naires de l’Union Européenne, avec 
un statut de résidence précaire ou 
une situation non régularisée. 

D’autres facteurs d’inéga-
lité entrent en jeu lors de ces pra-
tiques, comme la classe sociale ou la 

langue parlée. Outre le facteur racial, 
d’autres éléments étroitement intri-
qués sont donc à prendre en compte, 
comme le classisme. D’autres ca-
tégories, elles aussi construites, 
peuvent interagir avec le racisme 
et augmenter les risques d’agres-
sion policière. Bien qu’aucun.e acti-
viste n’est à l’abri d’une répression, il 
est important de garder en tête que 
tou.te.s n’encourent pas les mêmes 
risques. C’est pourquoi il est du de-
voir de tou.te.s les activistes blanc.
he.s organisant et prenant part à 
des actions de développer une pra-
tique anti-raciste apte à intégrer des 
expériences divergeantes, et d’être 
solidaires des personnes (potentiel-
lement) victimes de comportements 
racistes. 

Il est important de souligner qu’il 
n’existe pas de « bon » comporte-
ment. Chaque personne a des at-
tentes différentes quant à la lutte 
anti-racistes. Chaque action peut 
avoir un impact différent auprès des 
concerné.es, et même empirer la 
situation.
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LA POLICE,  
UNE INSTITUTION RACISTE

Le profilage racial n’a pas seu-
lement lieu au cours d’actions indi-
viduelles des policièr.e.s. C’est un 
élément du racisme structurel de 
notre société et du racisme institu-
tionnel de l’appareil policier. Le but 
de la police est de protéger et de 
maintenir un système capitaliste et 
raciste qui exploite et opprime les 
personnes migrantes et BIPoC. Le 
profilage racial a des conséquences 
sociales considérables : au-delà de 
la restriction de liberté et de sécu-
rité des groupes concernés, l’impact 
sur les passant.e.s, les policièr.e.s 
et l’espace public en général est 
profond. Comme l’explique la bro-
chure « Racial Profiling » publiée 
par la fondation Rosa Luxemburg, 
« Les contrôles se déroulant dans 
l’espace public suggèrent que cer-
taines personnes, certains groupes 

2 https://www.rosalux.de/publikation/id/40493/racial-profiling/,  S. 183 f.

sont dangereux, et produisent 
l’image d’une police qui protègerait 
une population « normale » contre 
des « autres » illégaux, dangereux, 
criminels. Ainsi, des représentations 
racistes se voient validées et conso-
lidées non seulement par la police, 
mais par la population dans son en-
semble. Un argument circulaire jus-
tifie des contrôles discriminants, qui 
s’effectuent en réalité sur des per-
sonnes diverses n’ayant aucune rai-
son d’être mises en examen – et l’on 
contrôle en fait des innocent.e.s. » 2 

Le profilage racial fait partie d’un 
appareil policier qui reproduit et 
maintient ce système capitaliste et 
raciste. Exiger des réformes ne per-
met pas de mettre en branle ces mé-
canismes : il est plutôt nécessaire de 
demander une transformation de la 
justice (« defund the police »), c’est-
à-dire la fin du financement d’insti-
tutions répressives et le soutien aux 
initiatives sociales.
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• Tout d’abord, il est important 
que les personnes positionnées 
blanches (ou « white-passing ») 
prennent conscience des privi-
lèges qu’elles ont face à la po-
lice. Ce n’est pas évident pour 
tou.te.s. Dans vos groupes, 
parlez du racisme. Les per-
sonnes concernées ne doivent 
pas être les seules à sensibili-
ser leurs pairs. Il s’agit de notre 
responsabilité à tou.te.s.  
 

• Si vous êtes témoins d’une ac-
tion policière raciste, réagis-
sez. Il est important, lorsque 
c’est possible, de se rensei-
gner d’abord sur l’état de la 
personne concernée, et de lui 
demander si elle a besoin de 
quelque chose. Vous pouvez, 
par exemple, rester près d’elle, 

observer la situation, y prendre 
part, noter les éléments pro-
blématiques, appeler une per-
sonne responsable ou chercher 
du soutien, si la personne 
concernée le désire.

• Il peut être utile de fournir un 
protocole après avoir été té-
moin d’une situation d’agres-
sion raciste, ainsi que de noter 
le nom et le numéro de service 
du.de la policièr.e.

• Il peut être utile de laisser son 
contact à la personne concer-
née. Elle pourra ensuite réflé-
chir à une manière de procéder 
ou de chercher du soutien.

POUR LES OBSERVATEUR.ICE.S
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• Il n’y a pas de comportement 
valide ou non à adopter. Le plus 
important est de répondre à tes 
besoins. C’est toi qui est le.la 
mieux placé.e pour savoir ce 
dont tu as besoin - par exemple, 
si tu veux t’extraire de la situa-
tion au plus vite ou si tu sou-
haites que d’autres personnes 
y prennent part. Il peut être utile 
de discuter de ces différents 
scénarios avec ton groupe 
avant les actions. 

• Il est important de savoir que, 
bien que les comportements 
racistes émanant de la police 
soient illégaux, ils aboutissent 
rarement à une condamnation. 
De plus, la police peut fournir 
une contre-déclaration en ré-
ponse à une plainte. Le plus 
souvent, les plaintes contre 
les policièr.e.s ne sont pas re-
tenues, tandis que les victimes 
d’actes policiers racistes sont 
punies.

POUR LES CONCERNE.ES
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QU'EST CE QUE  
LE TOKéNISME ?

Le terme a été défini par la socio-
logue états-unienne Rosabeth Moss 
Kanter à la fin des années 1970. 
Il désigne la fonction « alibi » que 
peuvent endosser certaines per-
sonnes marginalisées au sein d’un 
groupe. Les « tokens » ne sont pas 
perçus comme des individus, mais 
comme représentant.e.s de « leur » 
groupe supposé, et sont ainsi ré-
duits à cette pseudo-identité. Ainsi, 
ils n’ont pas la possibilité de parler 
en leur nom. Ils doivent simplement 
représenter l’entièreté de ce groupe 
(construit). De cette manière, des 
personnes marginalisées issues de 
groupes divers (BIPoC – personnes 
noires, indigènes, de couleur ; 
FLINTA – femmes, lesbiennes, inter-
sexes, non-binaires, transgenres et 
agenres ; personnes juives) gagnent 
certes en visibilité, mais sans que 
les structures discriminantes au sein 
de l’organisation n’évoluent.

QUE POUVEZ-VOUS FAIRE POUR 
ÉVITER LE TOKéNISME ?

Le tokénisme apparaît surtout 
dans des structures où un groupe est 
majoritairement dominant. Dans le 
mouvement pour la justice climatique 
en Allemagne, le groupe dominant 
est blanc. Pour éviter le tokénisme, le 
premier pas devrait donc consister en 
un travail actif visant à la déconstruc-
tion de cette domination blanche. 
Cela nécessite un processus an-
ti-raciste qui interroge les raisons de 
l’existence d’une telle dominance, 
ainsi que les manières d’y mettre 
un terme. Pour cela, les personnes 
blanches doivent d’abord réfléchir 
à leurs propres actes et se deman-
der en quoi ils participent à ces dy-
namiques – pourquoi les personnes 
blanches sont-elles automatiquement 
désignées comme interlocutrices, ex-
cluant ainsi les personnes BIPoC ? -, 
plutôt que de se contenter de consta-
ter que « trop peu » de personnes BI-
PoC sont représentées. Tant que ces 
structures resteront inaccessibles 
aux personnes BIPoC, personne ne 
pourra s’étonner que celles-ci soient 
trop peu représentées. Cela vaut 
bien sûr pour toute autre forme de 
discrimination.
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Le tokénisme permet à cer-
tains groupes et institutions de se 
présenter comme des hérauts de 
l’émancipation et de la diversité, 
et de recevoir une certaine recon-
naissance pour ces actes, alors 
qu’à l’intérieur de leurs structures, 
les personnes privilégiées peuvent 
conserver leurs privilèges et leur po-
sition de pouvoir.

OU TROUVE-T-ON DU TOKéNISME 
DANS LA LUTTE CLIMATIQUE ?

Chez Ende Gelände, ainsi que 
dans les autres mouvements éco-
logistes allemands, un cas fréquent 
de tokénisme consiste à demander 
à des personnes BIPoC de se char-
ger des relations avec la presse ou 
de prendre publiquement la parole, 
alors même qu’elles n’ont mani-
festé aucun intérêt pour cette tâche, 
et que les responsables ne les 
connaissent pas personnellement. 
Un autre exemple : se référer en per-
manence à des personnes BIPoC 
lorsqu’on traite de racisme et les 
considérer comme des expert.e.s. 
Tu remarques peut-être l’aspect pro-
blématique de ces situations lorsque 
tu te poses la question suivante : 
demanderais-tu à une personne 
blanche que tu connais à peine, et 
dont tu ne sais rien à part qu’elle est 
blanche, de donner une interview au 
nom du groupe, ou d’expliquer à tout 
le monde le concept de blanchité cri-
tique ? Probablement pas.



13APPROPRIATION CULTURELLE

QU'EST-CE QUE L'APPROPRIATION CULTURELLE ?

Lorsqu’on parle de racisme, on comprend l’appropriation culturelle comme 
l’appropriation de symboles, d’objets et de pratiques issues de groupes mar-
ginalisés par des personnes blanches, tandis que ces groupes demeurent dis-
criminés. Le colonialisme a conduit à la construction de groupes « autres » par 
les personnes blanches, ce qui a permis leur exploitation. Cela se traduit au-
jourd’hui encore par l’appropriation culturelle, par exemple lorsque des musées 
exposent des collections issues de pillages coloniaux, en tirent des gains finan-
ciers et refusent de les restituer. Ainsi, les personnes blanches continuent à pro-
fiter du colonialisme, tandis que les personnes noires, indigènes et de couleur 
sont toujours désignées comme des « barbares », des humains sans civilisa-
tion. L’appropriation culturelle peut être liée à un profit financier, comme c’est 
le cas pour les musées, la pop culture ou la mode. Mais le profit peut prendre 
des formes non matérielles et rester symbolique. L’appropriation culturelle rend 
d’une part les personnes BIPoC invisibles et les dévalorise, et d’autre part sou-
tient leur exploitation.
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OU TROUVE-T-ON DE L' APPRO-
PRIATION CULTURELLE DANS 
LA LUTTE CLIMATIQUE ?

On retrouve plusieurs formes 
d’appropriation culturelle dans la 
lutte climatique. La plus commune 
est le port de dreadlocks par des 
personnes blanches. Cela a été 
critiqué plusieurs fois par des per-
sonnes BIPoC, notamment dans la 
lettre ouverte adressée par  BIPoC 
au Klimacamp3. Nous reviendrons 
au dreadlocks, mais d’autres do-
maines sont aussi concernés, 
comme le yoga, certains vêtements, 
le henné, les tatouages, la mu-
sique. Quand nous nous servons 
d’une chanson, nous devons faire 
attention à sa provenance, à son 
contexte potentiellement politique, 
et ne pas les rendre invisibles. Par 
ailleurs, les questions suivantes sont 
toujours nécessaires : Quel est le 
contexte, l’histoire de cette chose ? 
Est-ce que je les connais ? Qui en 
profite, est-ce que je les soutiens (fi-
nancièrement) ? Dans quel contexte 
j’évolue, comment est-ce que je m’y 
situe ?

3 https://www.ende-gelaende.org/news/hinweise-von-der-antira-fuer-die-massenaktion-2021

HISTOIRE DES DREADLOCKS
Le rejet de normes de beauté 

blanches par des personnes noires 
est étroitement lié à la naissance du 
mouvement noir aux Etats-Unis, au 
Black Nationalism et au mouvement 
Black Power : ces mouvements uti-
lisent les dreadlocks comme une 
pratique de résistance contre le ra-
cisme et l’oppression blanche et su-
bissent pour cette raison des formes 
de répression diverses.

POURQUOI PORTER DES 
DREADLOCKS EST-IL  
PROBLÉMATIQUE POUR UNE 
PERSONNE BLANCHE ?

Nous citons ici Noah Sow, qui écrit 
dans L’Allemagne en noir et blanc : 
le racisme au quotidien (2008) :

« N’imite pas l’identité noire, ne nie 
pas ta propre blanchité. On n’est pas 
moins blanc lorsqu’on vient d’un mi-
lieu défavorisé. On n’est pas moins 
blanc quand on essaie de se faire 
pousser des dreadlocks ou d’imiter 
les Noirs. Tu n’as pas de mauvaises 
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intentions, mais tu te comportes 
comme un « bon colonisateur » : tu 
te sers de symboles noirs, et même 
de symboles de libération, tu te les 
appropries, tu joues avec, et tu re-
çois pour cela l’attention ou l’admira-
tion d’autres Blancs, qui apprécient 
ton « courage » et ton extrava-
gance. Les symboles noirs, ainsi ré-
interprétés et habités par les Blancs, 
deviennent ridicules. Jusqu’ici, qua-
siment tous les symboles noirs ont 
été accaparés et déformés par les 
Blancs. (...) Tu dois être conscient 
que ta position de Blanc t’autorise 
à piocher dans toutes les cultures 
et à conserver ta position de leader. 
Mais beaucoup de Noirs allemands 
ne trouvent rien d’amusant dans ces 
combinaisons – et, de même, nous 
n’avons pas envie de te féliciter de 
porter des dreadlocks. »4

4 Sow, Noah (2009): Deutschland Schwarz Weiß: Der alltägliche Rassismus. München: W.  
 Goldmann, S. 251-252. Cité par : https://maedchenmannschaft.net/schwarze-widerstands 
 symbole-auf-weissen-koepfen/.

Les dreadlocks ont été et sont 
toujours utilisés par les personnes 
noires comme un symbole de résis-
tance politique. Il peut être très bles-
sant pour les personnes BIPoC de 
retrouver ce symbole chez des per-
sonnes blanches qui ne subiront au-
cune des discriminations souvent 
associées au port des dreadlocks. 

Le fait que de nombreux acti-
vistes blanc.he.s présent.e.s lors de 
Klimacamps ou d’actions diverses 
portent des dreadlocks a été plu-
sieurs fois pointé du doigt par des 
personnes BIPoC et identifié comme 
une des causes de leur inconfort 
dans les espaces créés par le mou-
vement pour le climat. Mais peu de 
choses ont changé depuis. Peu de 
personnes blanches ont pris ces cri-
tiques au sérieux. Ce rapport aux 
choses fait partie du privilège blanc : 
les personnes blanches vivent dans 
la croyance de l’absolue légimité de 
leurs actions. La majorité de la so-
ciété blanchene remet pas cette vi-
sion en cause.
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1. Le fait que le port de dreadlocks par des personnes blanches 
puisse heurter des personnes BIPoC doit être reconnu et pris 
au sérieux.

2. Partagez vos connaissances sur le contexte d’apparition des 
dreadlocks et les mécanismes d’appropriation culturelle. Il en va 
de la responsabilité de chacun.e, et particulièrement des per-
sonnes blanches, de mener une réflexion critique sur ses actions et 
positions.

3. Renseigne-toi sur d’autres pratiques d’appropriation autour de 
toi. Même si tu ne trouves rien à ce sujet ou si les informations se 
contredisent, cela ne signifie pas pour autant qu’il ne s’agit pas 
d’appropriation culturelle.

4. Discutez de ce sujet avec vos ami.e.s et groupes politiques. Ce 
sont surtout les personnes blanches qui doivent se remettre en 
question.

5. Même s’il est important d’adopter un point de vue critique, il ne faut 
pas oublier de respecter les divergences d’opinion et de discu-
ter avec respect.

6. Lorsque tu critiques d’autres personnes, réfléchis à ta propre po-
sition ! Nous reproduisons tou.te.s, surtout les personnes blanches, 
des positions racistes, parce que nous avons été socialisés au sein 
d’un système raciste. Donc, critique les vues racistes des autres, 
mais n’oublie pas que tu es aussi part du problème !

COMMENT PEUT-ON METTRE NOS  
COMPORTEMENTS EN QUESTION ?
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(complexe du sauveur blanc)

Le terme White Saviorism dé-
signe un mode de pensée néoco-
lonial dans lequel des personnes 
blanches pensent qu’en tant que 
blancs, ou même en tant que mou-
vement dominé par des blancs, 
elles doivent sauver le monde ou 
les personnes BIPoC, ou même 
se rendre dans les pays du Sud 
pour aider les « pauvres » popula-
tions non-blanches. Derrière cette 
idée se cache l’idée d’une su-
périorité blanche, car il est sup-
posé que seules les personnes 
blanches sont en mesure de recon-
naitre les problèmes (supposés) des 
„autres«  et de les résoudre. Cette 
logique permet également de légi-
timer le colonialisme et la missioni-
sation chrétienne et capitaliste des 
pays colonisés. Le White Saviorism 
poursuit cette pensée coloniale. Le 
terme est apparu principalement 
dans la critique des soi-disant pro-
jets d’aide au développement et des 
programmes de volontariat, mais 
il peut aussi s’appliquer à d’autres 
domaines.

Dans les médias [allemands, mais 
français aussi, ndt], cette tendance 
est clairement visible : Bien que de-
puis des décennies, dans le Sud 
global (ou MAPA – les most affected 
people and areas), des personnes 
luttent contre la destruction de l’en-
vironnement et la crise climatique, et 
ce faisant, mettent parfois leur vie et 
leur liberté en danger, il n’y a pas ou 
peu de reportages sur ces mouve-
ments. A la place, ce sont surtout les 
activistes blancs qui sont présentés 
comme les soi-disant « sauveurs » 
et les personnes du Sud comme de 
prétendues « victimes passives ».

Nous pensons qu’il est bon et 
important que le mouvement pour 
la justice climatique en Allemagne 
grandit autant depuis quelques an-
nées, et nous pensons qu’il est im-
portant de continuer à lutter pour 
la justice climatique ici aussi. Nous 
nous réjouissons, que de nombreux 
acteur.ice.s (blanc.he.s) du mouve-
ment allemand pour la justice cli-
matique se considèrent comme 
des groupes de justice climatique, 
et qu’iels ne demandent pas seu-
lement une protection du climat 
pour se sauver eux-mêmes dans le 
Nord global, mais reconaissent que 
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les conséquences de la crise cli-
matique se font sentir depuis long-
temps dans de nombreux pays du 
Sud global, et continueront à l’ave-
nir à se faire davantage ressentir au 
Sud global, même si le Nord global 
en est principalement responsable. 
C’est pourquoi nous pensons qu’il 
est important que les Allemands et 
les autres pays du Nord assument 
la responsabilité des conséquences 
globales de leurs propres politiques 
néfastes pour le climat.

Nous pensons qu’il est impor-
tant de veiller à ce que les activistes  
blanc.he.s ne perpétuent pas les 
schémas néocoloniaux, en pensant 
que ce sont eux, en tant qu’ac-
tivistes blanc.he.s du Nord, qui 
doivent être des « White Climate 
Saviours » et « sauver le monde ». 
Bien sûr, dans cette position, il est 
important d’assumer ses responsa-
bilités, mais si cela s’accompagne 
d’une condescendance et d’un sen-
timent de supériorité (« nous savons 
ce qui est bon pour vous » – comme 
dans le travail dit de « développe-
ment »), cela joue exactement dans 
les rapports de force et les hiérar-
chies violentes que nous voulons en 
fait démanteler. Comme le dit Mitzi 

Jonelle Tan, militante pour la justice 
climatique aux Philippines, dans une 
vidéo sur le White Saviorism : « Our 
experiences and our trauma are not 
places for you to learn life lessons 
about gratitude and the importance 
of ’ giving back ’ » – autrement dit : 
« Nos expériences et nos trauma-
tismes ne sont pas des moyens pour 
vous d’apprendre la gratitude et l’im-
portance de ’ donner en retour ’ ».5

Que peuvent faire les  
personnes blanches pour 
éviter le white saviorism ?

Un premier pas consiste à se 
mettre davantage en réseau avec 
des groupes de justice climatique du 
Sud, à les écouter sérieusement et à 
leur donner une tribune et augmen-
ter la portée de leur voix. Le simple 
fait que des personnes blanches 
puissent donner une tribune fait par-
tie des privilèges blancs. Nous pen-
sons que dans ce processus, le 
regard porté sur les sociétés et les 
personnes du Sud devrait être re-
mis en question : Quelles images 
as-tu et reproduis-tu des personnes 
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touchées par la crise climatique 
dans le Sud ? Ces images sont-
elles racistes ou néocoloniales ? 
Ces images sont-elles surtout em-
preintes d’affliction ou aussi de résis-
tance ? Pensez-vous que vous/ votre 
groupe/ Ende Gelände pouvez ap-
prendre quelque chose des groupes 
du Sud ou pensez-vous qu’en tant 
que militant.e blanc.he vous sa-
vez déjà mieux ? Es-tu/ ton groupe 
est-il en contact avec des personnes 
concernées et actives dans le Sud 
global et échangez-vous des idées 
sur les revendications climatiques ? 
Prenez-vous les revendications de 
ces groupes au sérieux et êtes-vous 
vraiment solidaires avec eux ? Sa-
vez-vous à quoi pourrait ressembler 
la solidarité dans la pratique ?

Concrètement, cela signifie : Sor-
tir de la zone blanche du mouvement 
pour la justice climatique, réfléchir à 
tes privilèges et aux images néoco-
loniales et travailler à une solidarisa-
tion antiraciste et anti-coloniale avec 
les personnes concernées dans le 
Sud global.

5 La vidéo complète peut être regardée/lue ici : https://www.badactivistcollective. 
 https://www.badactivistcollective. com/the-bad-book/white-saviorism-climate-movement.

Pour conclure avec l’appel de 
Mitzi Jonelle Tan : « In the end 
though, we must remember that 
we’re all activists. White activists 
need to face their privilege and this 
discomfort to truly be in solidarity 
with Black,  Indigenous and People 
of Color activists, and this isn’t going 
to happen immediately, this will be a 
lifelong journey of constant learning. 
But we are not each other’s enemy, 
the enemy is the system that ingrains 
these injustices in our culture ».

– En d’autres termes : « En fin de 
compte, nous devons nous rappe-
ler que nous sommes tou.te.s des 
activistes. Les activistes blanch.e.s 
doivent faire face à leurs privilèges 
et à l’inconfort pour être des acti-
vistes sincères et solidaires avec 
les personnes racisées, et cela ne 
se fera pas tout de suite, ce sera un 
périple de toute une vie avec un ap-
prentissage constant. Mais nous ne 
sommes pas les ennemis les uns 
des autres, l’ennemi est le système 
qui inscrit ces injustices dans notre 
culture ».5



20Critical Whiteness :  
émotions, white fragility  
et questions de réflexion

Vous trouverez ci-dessous 
quelques questions de réflexion 
sur le privilège blanc et un espace 
pour vos propres réponses, le texte 
s’adresse donc aux personnes 
ayant des privilèges blancs. Avant 
que vous ne regardiez les questions, 
quelques mots sur les émotions qui 
peuvent en découler. Peut-être as-tu 
déjà remarqué, en lisant d’autres 
parties de cette brochure, que des 
sentiments tels que la honte ou la 
colère sont apparus. Ces phases de 
la lutte contre le racisme sont peut-
être désagréables, mais elles font 
partie du processus et ont déjà été 
décrites par de nombreux auteurs 
(par exemple par  Tupoka Ogette 
dans « Exit racism »). Ces phases 
comprennent le déni, la honte, la 
culpabilité et la reconnaissance. 
Elles peuvent se dérouler dans cet 
ordre, mais aussi passer de l’une à 
l’autre, car le processus de réflexion 
n’est pas un processus dans lequel 
on voit et comprend tout tout de 
suite, mais qui se fait petit à petit.

D’une part, il est utile de recon-
naître que cela fait partie du pro-
cessus, afin de gérer soi-même les 
émotions et de comprendre que cela 

6 Tupoka Ogette : Exit Racism (2017), p. 27, où les phases mentionnées sont également décri-
tes de manière plus détaillée.

fait partie du système complexe du 
racisme et que cela sert à ce que les 
personnes blanches n’aient pas à 
faire face à leur racisme. D’un autre 
côté, il est également important de 
prendre conscience de ces senti-
ments et de voir dans quelle mesure 
ils sont extériorisés. En effet, une at-
titude défensive (ou associée à la 
honte et à la culpabilité) peut rapi-
dement détourner la discussion de 
la situation actuelle (dans laquelle 
le comportement raciste de la per-
sonne a été mis en évidence) et 
de la personne concernée, pour se 
concentrer sur la gene et le trouble 
émotionnel de la personne blanche. 
Dans ce contexte, on parle sou-
vent de white fragility (ou de fragilité 
blanche). Cela peut rendre très diffi-
cile l’évocation du racisme 

Tupoka Ogette écrit à ce sujet : 
« La ’ fragilité blanche ’ vise à punir la 
personne qui a désigné le racisme, 
et en particulier à la faire taire. »6 
Les sentiments susmentionnés – 
lorsqu’ils ne sont pas exprimés – ont 
donc pour fonction (même si elle est 
inconsciente) de continuer à empê-
cher la discussion sur le racisme.
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Cela ne veut pas dire que ces 
émotions ne doivent pas surgir – 
comme décrit ci-dessus : ces senti-
ments et ces phases font partie du 
processus de faire face au racisme 
des personnes blanches – mais il 
est bon de réfléchir dans quelles si-
tuations, quand et avec qui tu veux 
parler de ces sentiments afin d’y ré-
fléchir. Une perspective utile pour 
cette réflexion peut être de voir que 
le racisme est un problème struc-
turel dans lequel tu as été socia-
lisé et non une mauvaise action 
individuelle. Les sentiments que 
tu éprouves sont souvent des sen-
timents que d’autres personnes 
blanches éprouvent lorsqu’elles sont 
confrontées à leur propre racisme.

Nous avons par exemple fait de 
bonnes expériences en ne parlant 
qu’entre blanc.he.s de nos propres 
réactions de défense et en discutant 
ensemble de la manière dont nous 
pouvons à la place assumer la res-
ponsabilité de notre racisme.

Pour conclure, voici une cita-
tion de Mohamed Amjahid : « Ré-
fléchissez à votre propre fragilité 
blanche dans différentes situations. 

7 Mohamed Amjahid : La tache blanche (2020), p. 184. Le conseil que nous avons cité plus 
haut ne doit pas être lu isolément ; le premier chapitre du livre d’Amjahid, en particulier, décrit ce 
contexte de manière plus détaillée, y compris avec des exemples.

Entraînez-vous et endurcissez-vous. 
C’est épuisant, je sais. Mais se 
mettre en retrait dans certaines si-
tuations en tant que personne pri-
vilégiée permet de mettre l’accent 
sur les dysfonctionnements struc-
turels qui touchent les minorités et 
les groupes vulnérables. La société 
dans son ensemble profite alors de 
cette priorisation. »7

N’hésite pas à garder ces pen-
sées à l’esprit et à t’observer lorsque 
tu liras les questions de réflexion 
ci-dessous !
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Ces questions nous ont été posées par Joséphine Apraku, qui 
a créé le Challenge Instagram « kritische Weiß_heiten » [blan-
chité critique]. Vous trouverez la liste complète des questions 
sur son profil Instagram.

1. Quand as-tu pris conscience pour la première fois que tu étais blanc.he ?
2. Étais-tu conscient.e à ce moment-là que le fait d’être blanc.he  

s’accompagnait d’un traitement comparativement meilleur et d’un 
meilleur accès à des ressources telles que l’éducation ou le marché 
du travail et du logement ? Si oui, pourquoi ? Si non, pourquoi pas ? 

Introduction Question 3 : Le terme « blanc » – tout comme les 
termes « Noir » ou « racisé » – ne sont apparus que par le ra-
cisme. Beaucoup ne le savent pas, mais ces termes ne décrivent 
pas des « couleurs de peau ». Les gens ne sont pas vraiment noirs 
ou blancs. Ces termes décrivent plutôt un accès privilégié aux res-
sources sociales – blanc – ou un accès plus difficile à ces res-
sources – noir ou racisé. En bref, être blanc.he, indépendamment 
du fait que cela soit voulu ou perçu personnellement, ne signifie 
rien d’autre, par exemple, que vous avez eu un parcours relative-
ment facile dans le système scolaire ou que celui-ci n’a pas été dif-
ficile en raison de votre blancheur.

3. Cite trois privilèges blancs : Quelle est leur importance dans ta vie 
quotidienne ? Qu’est-ce que tu entends par le fait que le racisme 
est structurel ?

4. As-tu déjà utilisé consciemment ta blancheur pour obtenir ou réali-
ser quelque chose (par exemple un logement ou un emploi) ? Dans 
quel contexte ?

 
Introduction Question 5 : Dans les ateliers, je ( → Josephine Apraku) 
fais souvent l’expérience que lorsque les personnes blanches 

Questions de réflexion
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réfléchissent à leurs privilèges dans le contexte du racisme, deux 
choses se produisent :

5.1. Ils rassemblent surtout les privilèges qui agissent au niveau indivi-
duel, comme « mais ils parlent bien allemand », sans penser que 
les privilèges blancs agissent au niveau institutionnel et structu-
rel. Ce n’est que parce que ces trois niveaux, à savoir les relations 
interpersonnelles, les règles et les législations ainsi que l’accès 
à l’éducation ou au travail, agissent ensemble que le racisme est 
une discrimination qui détermine la vie quotidienne et ne repré-
sente pas seulement un préjugé personnel. Il n’est pas rare que 
l’accumulation de privilèges blancs au niveau individuel soit utilisée 
pour se percevoir et se présenter comme moins privilégié en tant 
que personne blanche : les personnes blanches racontent souvent 
qu’on leur a déjà touché les cheveux. C’est peut-être vrai, mais au 
niveau institutionnel et structurel, les personnes blanches ne sont 
pas exclues en raison de leur blancheur.

5.2. Lorsque des privilèges blancs sont collectés, être blanc est sou-
vent confondu ou assimilé à être allemand [ou français, ndt]. Ainsi, 
un passeport allemand ou le fait de parler la langue allemande 
sans accent sont considérés comme des privilèges blancs. Moi (→ 
Josephine Apraku), en tant que femme noire, par exemple, je parle 
allemand sans accent et je dispose de la nationalité allemande. Je 
n’ai pourtant pas de privilèges blancs, ma qualité d’Allemande, par 
exemple, m’est régulièrement déniée. C’est important pour la ma-
nière dont le racisme fonctionne en Allemagne : Être allemand.e = 
être blanc.he.

6. À l’avenir, comment peux-tu utiliser tes privilèges de blanc pour cri-
tiquer le racisme ? Donne trois exemples concrets.
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Relie ces questions à l'action : Comment le racisme 
structurel influence-t-il cette action ? Comment le 
fait d'être blanc t'influence-t-il dans cette action ?

De la place pour tes réponses :
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Vous trouverez ci-dessous 
quelques définitions de termes. 
Grâce à ce glossaire, nous espé-
rons rendre nos textes aussi com-
préhensibles que possible. Nous 
comprenons qu’ils sont parfois très 
complexes et espérons qu’ils pour-
ront au moins servir de point de 
départ.

Encore un bref commentaire sur 
les positionnements décrits (p. ex. 
 BIPoC, blanc) : Nous avons es-
sayé de représenter dans les défini-
tions le plus grand nombre possible 
de personnes avec leurs différentes 
expériences du racisme. Mais il est 
également important de garder à 
l’esprit que les racismes (p. ex. ra-
cisme anti-noir, racisme anti-mu-
sulman, antisémitisme, etc.) ont 
également des effets différents et 
que le terme BIPoC est une auto-dé-
signation de nombreuses personnes 

ayant parfois des expériences très 
différentes. En outre, il y a un dé-
bat sur la question de savoir si l’an-
tisémitisme est un racisme ou une 
forme de discrimination à part en-
tière, qui se recoupe en partie avec 
le racisme. De plus, il y a aussi des 
personnes qui sont touchées par 
le racisme, mais qui ne s’identifient 
pas comme BIPoC et ne veulent pas 
être appelées ainsi. Gardez donc 
cette complexité à l’esprit.

Les catégories et les descriptions 
ne doivent donc pas être considé-
rées comme universelles et closes - 
nous avons plutôt essayé, au mieux 
de nos connaissances, d’inclure dif-
férentes sources. Se confronter à 
son propre positionnement dans le 
système raciste (ou se positionner) 
peut être un processus et n’est pas 
toujours terminé.

26GLOSSAIRE
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BIPoC
BIPoC est l’abréviation de Black, Indigenous and People of Color, c’est-à- 

dire Noir.e, Indigène et personne racisée. Ce terme, issu du mouvement amé-
ricain pour les droits civiques, est une auto-désignation et ne décrit pas les 
caractéristiques biologiques des personnes, mais une construction sociale qui 
attribue une certaine position sociale aux individus. Ce qui relie les BIPoC entre 
eux, c’est le partage d’expériences de racisme, l’exclusion de la société majo-
ritaire dominée par les blancs et l’attribution collective du statut de «différent». 
Le terme se veut émancipateur et solidaire. Il se positionne contre les tentatives 
de division par le racisme et la culturalisation ainsi que contre les désignations 
étrangères discriminatoires par les sociétés blanchesmajoritaires.

PoC
« People of Colour en tant qu’alliance solidaire : en tant que plateforme com-

mune pour des alliances transfrontalières, ce terme s’adresse de la même ma-
nière à tous les membres des communautés racisées et opprimées. People of 
Color se réfère à toutes les personnes racisées qui ont, dans des proportions 
variables, des origines ou des contextes africains, asiatiques, latino-américains, 
arabes, juifs, indigènes ou du Pacifique. Il relie celles et ceux qui sont margina-
lisés par la culture dominante blanche et dévalorisés collectivement par la vio-
lence des transmissions et des présences coloniales. »

Tiré de: https://www.migrazine.at/artikel/people-color-als-solidarisches-bundnis.
 

Sud global / Nord global
« Le terme Sud global [un peu moins utilisé en français qu’en anglais ou en 

allemand, ndt] décrit une position sociale défavorisée dans le système global. 
Le Nord global, quant à lui, désigne une position avantageuse. Cette classifi-
cation renvoie à l’expérience différente du colonialisme et de l’exploitation, tan-
tôt en tant que bénéficiaires, tantôt en tant qu’exploités. Alors que la notion de 
‹ pays en développement › exprime une conception eurocentrique et hiérar-
chisante du ‹ développement › que ces pays devraient suivre, les paires de 
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termes Sud et Nord globaux tentent de désigner des positions politiques, éco-
nomiques et culturelles différentes dans le contexte mondial. La division en Sud 
et Nord n’est que partiellement géographique. L’Australie, par exemple, tout 
comme l’Allemagne, appartient majoritairement au Nord global, mais il y a aussi 
dans les deux pays des personnes qui font partie du Sud global, par exemple 
les Aborigènes Australians ou les personnes illégalisées. Inversement, il y a 
aussi dans des pays appartenant majoritairement au Sud globaldes personnes 
qui jouissent de la position privilégiée du Nord global, soit parce qu’elles sont 
blanches, soit parce qu’elles appartiennent à la classe globalement privilégiée 
en raison de ressources économiques. »

Tiré de : glokal e.V. : Mit kolonialen Grüßen...Berichte und Erzählungen von Auslandsaufenthalten 
rassismuskritische betrachten (2013), p. 8 ; https://www.glokal.org/wp-content/uploads/2013/09/ 
BroschuereMitkolonialenGruessen2013.pdf.

 

Néocolonialisme
Le terme néocolonialisme « désigne des formes persistantes, parfois nou-

velles, de dépendance et d’exploitation après la fin du colonialisme formel. 
Ainsi, des territoires autrefois colonisés sont aujourd’hui indirectement domi-
nés par d’anciennes puissances coloniales par des moyens néocoloniaux, no-
tamment par des dépendances financières (par exemple par le biais de crédits), 
mais aussi politiques, technologiques, militaires ou culturelles. »

Tiré de : https://glossar.neuemedienmacher.de/glossar/filter:n/.

 

Privilège
« Droit ou privilège spécial réservé à un individu ou à un groupe, qui s’est géné-

ralement développé au fil du temps et qui est souvent perçu inconsciemment. » 
Par exemple, c’est un privilège pour les personnes blanches et white-passing 
de ne pas être catégorisées en fonction de la couleur de leur peau.

Citation ci-dessus tirée de : Mohamed Amjahid. La tache blanche (2020), p. 219.29
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blanc
Tout comme le terme PoC, être blanc.he ou la blanchité ne désigne pas une 

caractéristique biologique, mais une construction politique et sociale. Par être 
blanc.he, on entend la position dominante et privilégiée dans le rapport de force 
qu’est le racisme. Elle reste souvent inexprimée et non nommée, bien que toute 
discrimination implique à la fois une position discriminée et une position privilé-
giée. Contrairement au terme BIPoC, blanc.hen’est pas une auto-désignation. 
Pour montrer qu’être blanc.he n’est pas une auto-désignation habilitante, nous 
écrivons le blanc en minuscule et en italique, contrairement à l’auto-désigna-
tion autonomisante de Noir.e, que nous écrivons en majuscule et sans italique.

White-passing
« Le terme ‹ White Passing › (également appelé ‹ Racial Passing ›) peut être 

traduit par ‹ passer pour blanc ›. Ce terme d’origine américaine se réfère aux 
personnes qui s’identifient comme non-blanches, mais qui sont souvent/tou-
jours/parfois perçues comme blanches. Le ‹ passing › joue également un rôle 
important dans le genre, par exemple dans le ‹ cis › ou le ‹ straight passing ›. 
Pour les personnes qui font l’expérience du ‹ white passing ›, cette ambiguïté 
peut dans certains cas être pesante, car elles ne s’intègrent pas vraiment dans 
un monde et peuvent éventuellement faire l’expérience du racisme de la part de 
personnes blanches et de la méfiance de la part de personnes racisées. La per-
ception de l’extérieur peut aussi conduire à des doutes quant à leur propre iden-
tification. En effet, ils jouissent de plus de privilèges que les (autres) BIPoC*, 
mais ce n’est pas la même chose que les privilèges des personnes blanches. 
Les privilèges des White Passing sont moins fiables que les privilèges des 
blanc.he.s et dépendent fortement de la situation. Ils sont très différents d’un 
individu à l’autre. Si une personne est perçue extérieurement comme blanche, 
elle peut néanmoins perdre rapidement le privilège d’être blanche, par exemple 
lors de la recherche d’un logement, si son nom est classé comme ‹ arabe ›. Il 
s’agit donc d’un privilège fragile et incertain. »

Tiré de : https://radikal.jetzt/white-passing/.30
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Allyship (Alliance)
« Ally – ou allié.e en français – est une personne qui ne fait pas partie d’un 

groupe marginalisé, mais qui s’engage pour ses droits et ses intérêts et donc 
contre la discrimination de ce groupe. L’allyship s’accompagne d’une grande 
réflexion sur ses propres privilèges et sa position dans les structures discrimi-
natoires. Dans le contexte du racisme, les personnes blanches peuvent par 
exemple être des allys pour les personnes racisées, en soutenant leurs intérêts, 
en se retirant peut-être elles-mêmes dans des situations concrètes et en s’en-
gageant activement contre le racisme. Cet allyship ne peut exister qu’à travers 
la communication avec les personnes victimes du racisme, sinon les personnes 
blanches agissent sans tenir compte des besoins et des intérêts des victimes du 
racisme, les infantilisent et tentent de les ‹ sauver ›. Si c’est le cas, ils sont des 
‹ white saviors › (= sauveurs blanc.he.s) et non des allys. »

 
Tiré de : https://diversmagazin.de/glossar/ - Ally






